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du »5 juillet 1952, portant approbation de l’élection que Danse a 
ce M. Louis Bazy pour occuper, dans la Section de médecine et chirurgie, 
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_ PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur l'introduction des idées d’onde-pilote 
__ et de double solution dans la théorie de l’électron de Dirac. Note 
| _de M. Louis ne BroGLis. 
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À LA f 

* À En 1 " f k a < 
: NS TRE. x Pa auteur montre comment on pourrait essayer d'introduire ses anciennes concep- NI 
tions sur l’onde-pilote et la double solution dans la théorie de l’électron de Dirac. 


LL SNA ee nous l’avons rappelé dans des Notes récentes ('), nous avions déve- 
__  loppé en 1927 une interprétation causale de la Mécanique ondulatoire sous le 
nom de «théorie de l’onde-pilote », interprétation qui a été reprise récemment “à 
| TRS par M. David Bohm (°). Nous lui avions donné une forme particulière que nous 
#8 avions nommée «théorie de la double solution » qui est la seule, nous 
Fa semble-t-il, qui pourrait être acceptable. 
_ Dans l’article du Journal de Physique où nous avions résumé nos concep- 
fé “2 tions (*), nous n’avions naturellement pas cherché à les appliquer à la théorie 
de l’électron de Dirac qui n’existait pas encore. Si l’on cherche à le faire, on se 


———————————_——————— 


1 


_ (1) Comptes rendus, 233, 1951, p. 641 et 234, 1952, p. 265. 

_ (2) Phys. Rev., 85, 1952, p. 166 et 180. 

FR TES TER (#) Journal no a 8, 1927, p. 225: 
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Fe de suite “es deux difficultés. Voici la pre 


] ké théorie de l’onde-pilote, on fait j jouer le rôle de fonction de dacobl à la | 
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le mouvement du corpuscule par la « formule de guidage » 


72 ele 


99 
ot 


() 


L * 


PAR A > A NEs ARS ju 
 quidonnep=— (1 1/m) grado à | approximauon newtonienne. La fonction ® est 


bien déterminée puisque, au facteur 2 r//h près, elle est égale à l’argument de 
la fonction complexe W. Mais, en théorie de Dirac, il y a 4 composantes 
complexes W’; de la fonction a'ond qui ont en général des An diffé- 
rents. Si nous posons 


9 k 4 
(2) : Vraie — by et — bye! 


avec ab, e "ri et D, — 94 9, où 4, est une fonction complexe, b;,®,, ©, eto 


étant réelles, on aura introduit une « phase commune » ©, mais cette fonction © 


sera entièrement indéterminée car, si l’on choisit © arbitrairement, il suffira 
de prendre pour ?, la différence entre l'argument ®, de W', et ©. Pour pouvoir 
définir la vitesse du corpuscule par une formule analogue à (1 ), il faut d’abord 
parvenir à définir sans ambiguïté la fonction 9. 

Une seconde difficulté Pre de x que, en théorie de Dirac, il y a deux 


quadrivecteurs courant-densité ñ et /( HE qui, en employant les matrices + de 
von Neumann et la notation W+— W*-,, sont donnés par 
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, 54 an à y 2 x 
La « décomposition de (Gordon » donne (*) y = j\'}+ j® où j°®! se définit à 
partir des densités des moments électriques et magnétiques propres de 


\ : LOST à ù : 
l’électron. Chacun des trois quadrivecteurs /, j!® et 7! obéit à l'équation de 


conservalion Da (oj/oxi) — 0 et la difficulté est de savoir si l’on doit définir la 
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; s s A) : 7 
vitesse du corpuscule à partir de ; ou à partir de /l'). 
Dans notre Ouvrage sur les particules de spin 1/2, nous avons montré () 
comment on pouvait former en théorie de Dirac une équation de Jacobi (J) et 


(*) L. de Broqur, Théorie des particules de spin 1/2, Gauthier-Villars, 1952, p. 83 
et suiv. 
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or tinuité (C ) à par Ir des équations du second ordre en w, : 

1 oatiitenoe) d’une phase co mmune ®. Nous contentant de traiter 

le l'absence de champs électromagnétiques, nous écrirons ces équations DE 
cles: notations ici employées : | EUR Fée 4 
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Dans (J) le dernier terme du premier membre correspond au potentiel 
Pa quantique en k°. Le second membre en À peut paraître surprenant :ilprovient 
en réalité de l’indétermination de la phase commune ® et l’on peut évidemment 
l’annuler en imposant aux phases », des a; les 4 conditions | 
‘ dox % 
HD UN TUE es 
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Si l’on admet qu’elles peuvent être vérifiées, on trouve 
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parce que D; — 9;+ 0. La valeur des j;” étant parfaitement déterminée quand 
on connaît les W, comme on le voit sur la première expression, la phase on. 
commune o se trouve maintenant parfaitement définie (à une constante près ). ess : , 
Or; compte tenu de (4), le second membre de (C) se trouve être nul et l’on 


peut écrire (C) sous la forme 
SO h >:: | 
= (6) . i bite. em à 10 W 
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Ceci nous semble prouver que c’est le quadrivecteur 7!°, et non le quadri- 
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vecteur j, qui doit servir à définir la vitesse s du corpuscule, car on aurait alors 


4 ‘ : 
— — > 

> (ytgradur— gradyt) ee 

) va 1 Fr C2 grad ? 
ay p—=— € rs MOTO 
4 OUk QUE gE 
> k —— Ur dt 
k ot 7 
4 


en accord avec la formule (1). 
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| Si nous | passons maintenant à la théorie de la dou von nous devons si 


‘4 Ne introduire, à côté de la solution continue Ÿ', une solution w à singulari fn 2 
10 x composantes #:Mi Fa si ice Le RSR 
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? Fi M encore des équations de la forme (J) et (C), mais où les Ji amplitudes à singu- 

Le. _ Jarité, remplaceront les a,. Du moins, en sera-t-il ainsi dans les régions de 

Fe Le : ; 

RE 2 l'espace-temps où les équations de propagation des w, sont linéaires etiden- 

FTÈSR tiques à celles des W', (*). Nous imposerons aux &, les conditions “rec 

L ré er É =$ mn. . = FE 

ÿ « ñ : ) 

Pi È . \ k : à 
x = | (9) 2 sk TE 0 (1, 2, 5, 4), 

Hs | ; à 
+373 qui nous débarrasseront encore des seconds membres de (J) et de (C) et 
ee. 


assureront la détermination de la phase commune ©. Si, comme le postule 
le principe de la double solution, la phase © est a même pour l’onde W° 


TS > 
‘ et pour l’onde u, il en résultera, en comparant les équations (J) pour les deux 
à ondes, que l’on devra avoir comme expressions équivalentes du potentiel 
SRE quantique | 
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4 °F Dans la Mécanique ondulatoire relativiste à un seul W’, on a une seule valeur 3 
+ 81 pour # et l’on peut poser ÿ,— 1. En écrivant a pour | a,;| et fpour | f;|, la rela- ù 
Se _ tion (10) devient identique à la relation Oa/a—C/f/f de mon Mémoire , ÿ 
De de 1927. 
M Les considérations qui précèdent manquent de rigueur sur certains points 

7e et ne sont que provisoires. Elles demanderaient à être approfondies et étendues 

1 < i s’il se montrait vraiment utile de revenir à mes idées de 1927. 
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34 AA BIOLOGIE. — Sur les articles des appendices chez les Acariens actinochitineux. 


Note de M. François GRANDJEAN. 


Savoir de quels articles un appendice d’Acarien est fondamentalement 
Re. composé, savoir même seulement le nombre de ces articles, est un problème 
apparemment difficile, car les solutions que les Acarologues ont cru lui 


:Ss (°) Voir sur ce point : Comptes rendus, 234, 1952, p. 265. 
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et le même mot ne désigne pas toujours, quel que soit l’auteur qui l’emploie, 
le même article. Ces désaccords sont gênants. Ils n’ont cependant qu’une L 
faible importance et je n’en parle pas dans cette Note. | | Rs . 
_ Les autres, ceux qui portent sur les définitions des articles et sur l’origine | 
primitive ou secondaire qu’on leur attribue, sont beaucoup plus sérieux. 
Trois questions principales se posent à leur sujet, celle du coxa, celle 
des fémurs et celle de l’article terminal primitif. 

Le coxa. — D’après certains auteurs, le coxa, c’est-à-dire la région du 
corps fréquemment saillante, mais fixe, sur laquelle est inséré l’article 
proximal actuel d’un appendice, était autrefois l’article proximal chez les 
Acariens actinochitineux et elle s’est soudée plus tard à l’idiosoma. 

J’ai seulement à dire, contre cette opinion, que je n’ai trouvé aucun 
caractère qui la justifie. Elle n’est vraisemblablement pas née dans le phylum 
des Acariens actinochitineux. Elle vient d’autres phylums, par la voie des 
comparaisons et des extrapolations. Celles-ci sont-elles légitimes ? Cela 
reste entièrement à prouver. | 

Les fémurs. — Un appendice peut avoir deux fémurs (le basi- et le télo- 
fémur) ou un seul. Quelle sorte de lien attache le premier cas au deuxième , ax 
au point de vue de l’évolution ? 

Il faut savoir d’abord si le fémur, quand :1l est unique, représente l’un Le 
des deux fémurs possibles, ou les deux ensemble. La réponse est qu'il ue. 
représente deux fémurs. Sa chaetotaxie, en effet, est la somme de deux de 
chaetotaxies, une basifémorale et une télofémorale. On trouve toujours * 100 
sur un fémur entier, -à condition qu'il ait plus d’un poil, au moins un poil 
de basifémur et un poil de télofémur. Ceci est vrai à toutes les stases. 

Puisqu’un fémur entier est la somme non divisée d’un basi- et d’un télo- 
fémur, deux hypothèses seulement restent en présence. La première est 
qu'il y avait primitivement deux fémurs et qu'ils se sont parfois réunis. 
La deuxième est qu'il n’y avait primitivement qu’un fémur et qu'il s’est 


parfois divisé. 

_ En ontogenèse, c’est-à-dire dans le temps t, lorsque l’on voit le chan- 
sement, on constate qu'il est à sens unique. La larve n’a qu'un fémur et 
l'adulte en a deux. Il n’y a pas d'exception. L'apparition du deuxième 
fémur se fait à des stases variées selon les espèces et les appendices. Elle 
est brusque ou non. Les deux fémurs sont très bien séparés, ou médio- 
crement, ou très mal. 

L'absence totale d'exception, dans les ontogenèses, à la règle de sens 
unique, a une signification profonde. Elle veut dire qu’en phylogenéss 
aussi le sens du passage est unique. Elle nous apprend que l’evolution 
des fémurs, dans tout le phylum des Acariens actinochitineux, est soumise 
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thèse et descendante avec la deuxième. Comment choisir ? Voici les argu- 


| ments dont nous disposons : | 


1 Sur un fémur divisé, un poil déterminé (orthotaxique, idionymique) 


est toujours devant ou OMS derrière la ligne séparatrice basi-télo- 


fémorale, même lorsque celle-ci n’est que légèrement marquée sur la cuticule. 
Il n’est jamais tantôt devant et tantôt derrière selon les espèces et les 
stases. Cela est naturel si la ligne séparatrice est primitive, comme dans la 
première hypothèse, car le poil ne peut être à la fois un poil de basifémur 
et un poil de télofémur; mais non si la ligne séparatrice est secondaire 
comme dans la deuxième hypothèse, car il n’y aurait alors aucune raison 
pour que les poils de ce fémur fussent départagés, dans les cas les plus 


divers, d’une manière qui ne varie pas. 


2° On compare, en général, chez les Acariens actinochitineux, les carac- 
tères primitifs avec la présence de deux fémurs. Les groupes qui ont le 
plus de chance de contenir des espèces à deux fémurs sont les primitifs 
dans la première hypothèse et les évolués dans la deuxième. Or, nous 
savons assez bien distinguer, par des observations qui concordent et qui 
n’ont rien à voir avec la division des fémurs, le primitif du secondaire. 
Par exemple, les Acaridiés sont un groupe très évolué et l’on n’y trouve 
plus aucune espèce que l’on puisse qualifier de primitive. Les fémurs y 
sont toujours entiers. Les fémurs des Oribates sont entiers aussi, sauf dans 


la superfamille des Palæacaroïdes et il n’est pas douteux que cette super- 


famille soit primitive. Les Acariens prostigmatiques ont beaucoup d’espèces 
à deux fémurs et c’est chez eux que l’on rencontre le moins rarement les 
caractères les plus primitifs que nous connaissions. 

On peut préciser cela en se fondant sur la chaetotaxie, spécialement sur 
celle des pattes. Une chaetotaxie pédieuse plus primitive (pourvu qu’il 
n’y ait pas néotrichie) est plus riche; elle contient un plus grand nombre 
d’alignements longitudinaux; elle change moins d’une patte à l’autre. 

Ces arguments me paraissent assez forts, quoique non cruciaux, compte 
tenu de ce qu'il n'y a pas d'arguments contraires, pour établir que le basi- 
et le télofémur sont deux articles primitifs. S'ils ne maintiennent pas leur 
indépendance, ces articles s'unissent par une évolution prorégressive. 
Pendant cette évolution, ils continuent à se séparer dans les ontogenèses 
(de plus en plus tardivement) et ils cessent de se séparer dans les phylo- 
genèses, d’abord aux bas niveaux, puis à tous. Un fémur devient entier 
parce qu’il cesse de se diviser. 

L'absence d’ ÉNUAE cruciaux ne doit pas surprendre. Pour déméntfer 
qu'un changement s’est fait dans tel sens et non dans l’autre, au cours 
du temps 7°, dans une orthogenèse, le seul argument crucial est paléon- 
tologique. Il exige que des fossiles soient trouvés à de nombreux étages 
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esque aucun Acarien fossile, sauf 


_ L'article terminal primitif. —— Aux extrémités des pattes, la griffe n’est 


. considérée comme un article par aucun auteur, sauf, autrefois, par Nicolet. 
_ Elle est mise avec le tarse et le tout est compté pour un. 


_ Il'est cependant clair, évident, dès que l’on s’avise d'étudier la struc- 
ture d’une griffe, dès que l’on voit la pièce basilaire portant les ongles, 
la manière dont cette pièce est articulée sur lé tarse, les deux tendons 
de grande longueur qui la font tourner, les muscles très puissants qui 
ürent sur ces tendons, que c’est un article d'importance considérable. 
Sa petite taille est une conséquence forcée de sa fonction ambulatoire. 
À l’appendice mandibulaire le même article existe et il est gros. 

On peut l'appeler l’article terminal primitif, mais cette expression est 
incommode. Je crois indispensable d’avoir un mot court et simple pour le 
désigner et je me permets, n'ayant pas trouvé dans les travaux publiés 


Jusqu'ici un mot qui convienne, d’en proposer un, celui d’apotèle (äro-rehé, 
terminer). 


Résumé et remarques. — Il y a donc au total, à un appendice d’Acarien 
actinochitineux, sept articles primitifs. Dans ma terminologie, ce sont le 
trochanter, le basifémur, le télofémur, le génual, le tibia, le tarse et l’apo- 
tèle. Le trochanter d’un appendice est inséré sur la région coxale du méta- 
mère auquel appartient cet appendice. Au lieu de « région coxale» on peut 
dire « coxa », mais le coxa d’un Acarien actinochitineux n’est pas un articla, 
ni un ancien article. C’est une région sans limite proximale définie, ou bien 
à limite proximale secondaire. 

Aux pattes, s’il y a moins de sept articles, il y en a généralement six 
(un seul fémur). Un palpe n’a jamais plus de cinq articles (pas d’apotèle, 
un seul fémur). Une mandibule n’en a jamais plus de trois (entre l’apotèle, 
qui est le mors mobile, et le trochanter, article principal représente cinq 
articles primitifs, du basifémur au tarse). 

Beaucoup d’autres réunions d’articles ont été observées. La plupart 
d’entre elles, vraisemblablement, ont aussi un statut prorégressif d’évolu- 
tion et sont du même type que celle des deux fémurs, c’est-à-dire aner- 
gastiques. J’appelle anergastique une évolution qui se traduit uniquement, 
dans le temps t, par le retardement ou la suppression d’une partie de l'onto- 
genèse. - 

Dans des cas moins nombreux, la réunion d’articles est une coalescence 
par ankylose et le statut est rétrorégressif. Exemple : la coalescence fémo- 
rogénuale chez Fusacarus. 

Aucun Acarien actinochitineux n’a plus de sept articles à l’un de ses 
appendices. S'il semble en avoir davantage, c’est à cause de faux axticles 
qui se sont ajoutés, dans une zone de croissance, entre les ‘extrémités 
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s'attache à eux pour les mouvoir. Exemple : les faux articles tarsaux chez 
Tarsolarkus. : 


TOXICOLOGIE. — Altérations histologiques encéphaliques chez le Lapin 
au cours de l'intoxication par l Amanite phalloïde. Note de MM. Léox Biver, 
Pierre Descraux, Henri Cnanéac et Mi° JacqueLiNE TEYSSEYRE. 


L’intoxication par l’Amanite phalloïde entraîne la mort des animaux 
qui en sont victimes dans un tableau de convulsions généralisées. Cette 
symptomatologie nerveuse nous à fait supposer qu’il pouvait exister des 
altérations encéphaliques au cours de l’intoxication phalloïdienne. L’im- 
portance des troubles hypoglycémiques qu’elle entraîne pouvait laisser 
présumer, d’autre part, une participation plus ou moins active des centres 
nerveux glycorégulateurs qui se serait traduite également par des modifi- 
cations histologiques. Nous avons cherché à préciser ces phénomènes en 
injectant à des lapins mâles d’un poids moyen de 2,500 kg, soumis à un 


régime équilibré, une dose unique d’une dilution d’alcoolature d’Amanite 
phalloïde, ainsi que nous l’avons indiqué dans une Note précédente (*). 


Nous avons obtenu avec les mêmes doses de produit deux évolutions 


différentes. Dans certains cas, une mort rapide en 24 ou 48 h. Dans d’autres 


cas, nous avons observé la survie de l’animal après une période de souffrance 
physiologique. Ces derniers animaux ont été sacrifiés 10 Jours après l’injec- 
tion d’alcoolature phalloïdienne. 

Nous avons examiné systématiquement les cerveaux de six animaux 
morts rapidement et quatre cerveaux d'animaux ayant survécu, qui ont 
été sacrifiés secondairement. 

Les cerveaux ont été coupés transversalement en séries et colorés suivant 
la méthode de Nissl. Nous avons pratiqué, d'autre part, les techniques de 
Brachet pour les acides ribonucléiques et celle de Bodian pour la mise en 
évidence des neurofibrilles. | 
_ Au niveau de l'écorce cérébrale, on trouve un très crand nombre de 
cellules altérées disséminées au milieu d'éléments normaux. Les modifi- 
cations portent, d’une part, sur les corps de Nissl qui sont agglomérés en 
amas beaucoup plus fortement colorés que normalement. On observe, 
d'autre part, de très nombreuses cellules avec un noyau porteur de deux 


nucléoles. Parfois les altérations sont encore plus manifestes. IL existe : 


alors un important rétrécissement du corps cellulaire. Les contours en sont 
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(*) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1219: 219, 1944, p. 376; 235, 1952, p. 279 et 4oÿ. 
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54 4 ns ee au rugmentation de la coloration des prolongements cellulaires. Les contours 
A1 du: noyau ont disparu et l’on peut difficilement distinguer les reliquats TA 
de ce dernier des autres éléments constituants de la cellule. Autour de Dan 
celle-ci, 1l existe une augmentation marquée des noyaux névrogliques. 1% 4% 
| * Au niveau du thalamus, particulièrement du noyau antéro-dorsal, on 4 si 
‘1e observe également STE modifications cellulaires, moins accentuées + 
toutefois. Dans de nombreuses cellules apparaît un espace clair périnucléaire. 20 
Les corps de Nissi se groupent à la périphérie et présentent une teinte plus KA 
accentuée que normalement, réalisant un véritable aspect en couronne, Eee. 
s inhabituel en aussi grand nombre chez les témoins. Les prolongements ‘0 
de ces cellules apparaissent, ici aussi, fortement colorés, contrairement | we ÿ 
à la normale. Il existe une augmentation notable des satellites péri- A 3) 
neuronaux. | VF 
; Les noyaux magno-cellulaires de l’hypothalamus présentent des modifi- 18) , 


cations d'un autre type et particulièrement nettes chez les animaux morts 
rapidement. Au niveau du noyau supra-optique, les cellules présentent des 


limites cellulaires mal définies, avec un certain degré de chromatolyse Des 
dans l’ensemble des éléments considérés; par contre, il n’existe pas d’alté- + me 
rations nucléaires. Au niveau du noyau paraventriculaire, les modifications “Le 
sont beaucoup plus manifestes encore. Les cellules sont nettement aug- «4 
mentées de volume. Dans certaines d’entre elles il existe une quasi-dispari- LCR 
tion de la substance tigroïde. Dans d’autres, elle apparaît uniquement ‘4 
délimitée à la partie périphérique de la cellule laissant un espace vide ER 
périnucléaire. Enfin dans certains cas la cellule apparaît creusée de lacunes, +4 
de vacuoles. Les bords cellulaires sont irréguliers. Fe, 

Ces différentes modifications des cellules nerveuses nous apparaissent C2 


intéressantes, mais il nous semble qu’il convient de les dissocier. 

Les aspects de maladie aiguë de la cellule, suivie de rétrécissement 
cellulaire et d’hyperchromatophilie, observés au niveau du cortex cérébral À 
semblent traduire un phénomène toxique. On sait, en effet, que la cellule DE 
nerveuse ainsi que l'ont signalé de nombreux auteurs après Nissl et Mari- DRE 
nesco, est susceptible de réagir de façon sensible et précoce à des intoxi- 
cations variées, réalisées par les toxines végétales ou animales. À ces 
modifications, on pourrait peut-être rattacher celles observées au niveau 
du thalamus. 

Par contre, les modifications manifestes observées au niveau du noyau 
paraventriculaire sont d° interprétation plus délicate. Si l’on peut les consi- 
dérer dans une certaine mesure comme traduisant des atteintes toxiques 
[G. Roussy et M. Mossinger (*?)], on peut se demander s'ils ne traduisent 


RS  —————————— 


(2) Traité de neuroendocrinologie, Paris, 1946. 


pas. aussi ee ones SAYS des. IL est. LT Ame n | 
le rôle joué par ce noyau dans les phénomènes de régulation des hvdrates 


de carbone ainsi qu'y ont insisté C. Davis, D. Cleveland et W. Ingram (*), 
dans l'étude du diabète expérimental. En réalisant des lésions du noyau 


| paraventriculaire chez des rats diabétiques, ces auteurs ont diminué nota- 
_ blement le taux du diabète chez les animaux en expérience. P. Desclaux, 


A. Soulairac et M'° J. Teysseyre (‘), d'autre part, ont montré l’importance 


des modifications histologiques de ce noyau paraventriculaire au cours ‘ou 


_ diabète alloxanique. ; 

Étant donné l’état d’hypoglycémie Le présenté par les es 
soumis à l’intoxication par l’Amanite phalloïde, les modifications cellu- 
laires He à ce niveau indiquent la participation du système nerveux 
et plus spécialement de lhypothalamus dans les phénomènes de régu- 
lation des hydrates de carbone. 


L'Ouvrage suivant est présenté par M. G. Risaun : Condensation et 
adsorption des molécules sur une surface en atmosphère raréfiée, par F. Marcez 
DeEviene, in Mémorial des Sciences physiques, Kasc. LIL. 


CORRESPONDANCE. 


L'Académie est invitée à prendre part : 


: 
aux cérémonies qui auront lieu, à Tokyo, en octobre 1952, à l’occasion du 
LXX° ANNIVERSAIRE DE LA FONDATION DE L'UNIvERSITÉ W45sEDA ; 


au VITI* CoxGrÈs INTERNATIONAL DE RADIOLOGIE, qui aura lieu, à Copenhague, 


du 19 au 25 juillet 1953. 


M. le Secréraire n'Érar À La querRe invite l'Académie à désigner l’un de 
ses Membres qui fera partie du Conseil de perfectionnement de l’École polytech- 
nique, en remplacement de M. Pierre Jolibois dont les pouvoirs sont expirés et 
qui est rééligible, 


RTE RE RSR REED WE ET 2 SA DUO D a 


(*) Arch. of neurol. a. psych., 33, 1935, p. 592-604. 
(+) C. R. Soc. Biol., 143, 1949, p. 615-616. 


72 NT LT A D 
12 | FE ï t ‘a f 
# p RAT ( etre dc 
. “à 2, # 4 1 , te 
11 NN TRE À jh 
: LA] 


f $ JVR ADS 
HS CORNE 


| CAEN NEUTRE NE pee 
R IE DES NOMBRES. — Nouveaux résultats de Géométrie des nombres. FAR 
*) de M. Cuaune Cuasaurx, présentée par M. Arnaud Denjoy. LS AeNES 


FLN 
ñ À LE 
N 


= Les propriétés établies dans une Note antérieure permettent d'établir un théo- (2 TRS 
_ rème (th. 3) très efficace en géométrie des nombres. Celui-ci est employé à obtenir 


_ des résultats nouveaux sur les propriétés arithmétiques de certaines formes (somme, ee "A SEE 
_ produit, de valeurs absolues de formes linéaires, etc.). FRA A x 
Cette Note utilise les définitions et notations d’une Note antérieure (1) et. ÿ "aa as 
numérole ses propositions à la suite des siennes. £(t) désignera une fonction k 
de la seule variable t, tendant vers zéro avec &', mais pas nécessairement la pe is 1 
même dans deux formules différentes. PSE RTE 
Leume 7. — Si GCR, p'((n+ 2)", Go (h, Gha(k—1)(n +1)! M 2 4 
En effet, d’après le théorème 1, dans R* si Nb(E)>=(n+2), Rte » Ca 
PCE)Zp(E)Æ(E — 1)", si done Nb(E) = (n + 2)", on peut trouver FCE sine ie 
avec Nb(F)= het L'(F)Ze?(E)#(k4— 1). Alors, d’après le lemme f, soi tan ee 
pe(F) Lot pe(E)#(k— 1) nn +1). ee: 
Des lemmes 6 et 7 on déduit immédiatement le me 
TaéorÈme 3. — Sr G CR", pour tous les entiers naturels h et k, on a 2 5T0 TN 
(Gr +21) D(G) Bu pt(h, G) (CEE) CR HP AT RE, 5 
en particulier à TA e. t 


lus 


D'(G)= Are nt p?(h,G) (1 — (rh). 2 

[Ainsi quand G est un réseau, le théorème assure l’existence de sphères LENSR 
S avec A—Nb(SnG) == ÿ2(1— (nr) Val: moy. (Nb((S+X)nG)), 2. 
pour À arbitraire.] Lire 
Soit F(X) une forme à valeurs réelles == 0 positivement homogène et symé- + + 
trique sur R". Pour GCR", notons G+F la condition F(A— B)2> 1 pour tous al 


les AG, BEG, À PB, et posons 
O(F)—ImfD(G),  G+F; y(F)=SupinfF(X), 


où G parcourt l’ensemble des réseaux de R" avec D(G)=1 et X parcourt 
G—{O}, est égal à 2-4"(F), où d est le degré d’homogénéité de F. Posons 
K(F)=&(F(X)<1), si F/’est en outre convexe, K(F)est une jauge, et 
n'(K(F))= mes(K(F))272-"(F), en outre D*(K(F))2£ 2"7"\ K (F)) par un 
théorème déjà cité de Rogers. (r', resp. 0*, désignent la densité maxima, 
 — 


(“) Séance du 8 septembre 1952. 
(1) Comptes rendus, 235, 1952, p. 529. 


D rrespat ae Fi cpilenen te | 
© translatés de l’ensemble considéré.) | 
“. Posons Fa LCR SES ZE LPjiCX) 7 XekR, D nutn de Blichfeldt e ot 


DC IP<E ny Xi, 


LRPÈRS" ’ CIE nt iSh | PL 
x: donne pour Gh£ns : no Ch, Gr} fin nt(1— ht}, donc en vertu du théo- 


| rème 3, ÿ" (En) >(BTen?)(1— E(n)), donc Ya) Z(nIV8re) (+ e(n)). 
Posons K, JAN re 1),onadonc 


N 1€ nt) a) A EE Cm) 
Plus généralement, on déduit de même des inégalités Shälopubs de Hlawka de, 
br Ps PAU Ce | 


‘2 


eye (2) Eat donc En) £ ? . ) (1+ e(n)), 


si 


50 tr) ÉmR) 1/7 = ( EAP) 


On remarquera que la partie principale du dernier membre est fonction décrois- 
sante de o pour 1 Zo.“2et par conséquent est 27 /(e/37) (1/2) + RO 


Posons, avecr+2s—n, 


Par(X) = IL CUIR Pirx(X}° 


ir Î<s 
Pour 8(X)=%,,(X), une inégalité de Schur (*) donne : 
A(A—1) 


3 (h— A2) 
[Zrr! D(kt— h) * exp(2log2 +...+ nlogn) IIERS X;), 


i£ i<j£h 


qui fournit pour G+%, l'inégalité 6*(k, G)=nye(1—c<(h)), et par 
conséquent, par le théorème 3, 


tete ue (> 56 pour » assez grand). 


Un calcul analogue nous a donné 


(Par) me 4VeYi(1— s(n)), | À 
LES ARR MRC SE QU ON ES RS GER RS Er RM AP UCEUN 2 1 UE à CT LU uit e et 0 <: dis 
| (?) Monat. Math. Phys., k3, 1936, p. 410-414. 
Er (?) Sitsungber. Wien Akad. Math. naturiv., 1948. 
(5) Scuur, Math. Z., 1, 1918, p. 377-402, spéc. p. 380. 


2 


ee ds MAbosts et ls résultats Eu récents de Blichfeldt (? ; (h); 
Hlawka (? ) Rankin (+), Rogers (*). 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Longueurs extrémales, mesure harmonique 


et distance hyperbolique. Note de M. Josepu Hersou, présentée par 
M. Paul Montel. 


- 1. Étant donnée une famille de courbes { c} dans un domaine G du plan ou 
d’une surface de Riemann, nous définissons la longueur extrémale L,., de la 
famille {c} par l'égalité | 


F , At te Î Did Er 
LSy 4 G 


où l’on admet à concurrence toutes les fonctions réelles non négatives (répar- 


titions), p satisfaisant à la condition fred: pour toute courbe ce{c} (?). 


La longueur extrémale est un invariant conforme. dt 

2. Soit G un domaine de Jordan sur lequel on a désigné un arc frontière « 
et un point intérieur p. On sait que sa configuration conforme est caractérisée 
par la mesure harmonique w de l'arc & au point p. Soient B l’arc frontière com- 
plémentaire de «, {c} la famille des arcs de Jordan (à extrémités sur «) qui 
séparent p de $, et { y} la famille des arcs de Jordan (à extrémités sur f) qui 
séparent p de &. Alors” 


où y(r) (o-<r.“1), fonction positive biunivoque et décroissante, est le 
quotient de deux intégrales elliptiques 


6 And Ve K/(r) 22 dx RU ER Ua ee 
ARE K(r)° K(r) = f VG— æ2 (1— r°x?) ACT) (4 1 r sf 


(*) Indag. Math., 10, 1948, p. 274-281. 
(S) Monat. Math. Phys., kB, 1939, p. 531-535. 
(*) Acta. Math., 82, 1950, p. 185-208. 
(2) fes l'intégrale supérieure, Se l'intégrale inférieure de Darboux; dt est l’élément 
de surface. 14 
(2) Pour une définition légèrement différente, cf. Auxrors et BeurunG, Acta Math., 83, 


1950, p. 114. 


; 5 5 Se , Ni 0 “AG : j 

LR" a De f= LCR rene HE TEA ALT 

3. Soit Gun domaine de Jordan à l'intérier D nn RUE 
points p, qg. Sa configuration conforme est caractérisée par la distance hyper- 
bolique h de p et q. Soient {c} la famille des courbes fermées de Jordan sépa- 
rant p et q de la frontière, et | y} la famille des arcs de Jordan (à extrémités 


sur la frontière) qui séparent p de g. Alors 


Î 


Sr = aLie) Leo 

4. Ces propriétés extrémales permettent d'obtenir de nombreuses évalua- 
tions utiles pour la mesure harmonique et la distance hyperbolique. Les plus 
intéressantes sont celles qui mettent en rapport ces deux grandeurs entre elles, 
ainsi qu'avec le module : d’un « quadrilatère » (domaine de Jordan sur la 
frontière duquel on a désigné 4 points différents) (*) ou d’un domaine dou- 
blement connexe. En voici un exemple : 
 G est un domaine de Jordan, x et £ sont des ares de Jordan. J’obtiens l’iné- 
galité suivante, d’une précision souvent remarquable : | 


; . FO ° .… TO: 
»(e-31) 2 »( sin =) + F3 + »( sin Te ), 
2 


AT SEA = Dhabi 2 Habcs D, DyBG,- 


On voit (ce qui est d’ailleurs intuitif) que À doit être d’autant plus grand 
que uv, est plus grand (c'est-à-dire le contact entre & et G plus relâché) et 
que w, et w, sont plus petits. , 


Si l’on ne sait rien de u., ni de w,, notre inégalité devient e “sin (rw,/2) 
c'est la solution connue d’un problème de Carleman-Milloux. Si, > © ,0n < 
à quels que soient w, et, l'évaluation asymptotique 4 > ( T/2) Le —In2+ 0 
3 où 0(1)—+ 0 quand À + æ. 


RM mes de mer jh AR … inv t 4 "a Ni MEN 
(*) Le module u3,3- d’un rectangle dont les côtés 8 et 8” ont la longueur b et les côtés &' 


et 4° la longueur 4, est a/b; cette définition du module s'étend à tous les « quadrilatères » 
par représentation conforme. 


TE D 


7: SÉANCE DL Er | 
% PARA T1 ONE > HPAUITAS APE RER 
Line Qht tation D-quasi conforme (*) transforme la famille 
en{c'}, GD)L,4<L,,Z£D.L,.. x 


= Pour les familles de courbes considérées ci-dessus, ces inégalités sont 


_ exactes. On sait par conséquent entre quelles limites peuvent varier w et h 
_par l'effet d'une application quasi conforme. :Des évaluations équivalentes 


ont été indiquées dans une Note antérieure (). Elles deviennent parfois 


élémentaires : c’est le cas d’une part si D—2" (n entier), d’autre part 


asymptotiquement pour © — 0, w +1, +0, h—+ oo. 
… Plus généralement, si D(3) est le coefficient local de dilatation d’une appli- 
cation topologique 3'=— f(:) douée de dérivées partielles, 


; Fa 
TE < ff o@e( dr: 


a: 


pour toute répartition p(z) concurrente du problème de variation défi- 
nissant L,.,. Si l’on connaît une répartition extrémale p,(3) pour ce problème, 
on peut l’introduire dans notre inégalité 


I 1 ; 


—— Z LS ENE ALES 
eye Îl: hi 


Cette borne n’est pas en général exacte, mais elle permet des généralisations 
intéressantes, si l’on connaît une fonction majorant D(z)._ 

La méthode des longueurs extrémales, exposée au paragraphe 4, fournit 
d’intéressantes évaluations pour la métrique hyperbolique; on voit qu’elle est 
aussi un instrument tout indiqué pour l’étude des représentations quasi 
conformes, même au sens plus général dont il vient d’être question. 


CHALEUR. — fours centrifuges à accumulation d'énergie solaire. Note 


de MM. Féux Trowse et Marc Forx, présentée par M. Paul Lebeau. 


Un des avantages que présente, pour les traitements à haute température, 
l'utilisation d’un rayonnement de grande densité énergétique et, parti- 
culièrement, du rayonnement solaire, consiste à éviter l'emploi de creusets. 
La substance reposant sur elle-même est fondue ou traitée par action directe 
du rayonnement (‘). 

L'aménagement pratique de ce procédé comporte, soit le déplacement 
régulier de la substance sous le rayonnement, soit un apport continu de 


(5) C'est-à-dire une application topologique partiellement dérivable et telle que l'image 
de tout cercle infinitésimal soit une ellipse infinitésimale dont le rapport des axes soit D 


(D est une constante =. 1). 
(5) J. Herscu et A. PrLuGer, Comptes rendus, 234, 1952, p. 43. 


(2) F. Trouse, M. Foëx et Cu. Henry La BLANCHETAIS, Comptes rendus, 223, 1946, p. 317. 
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MS ue | DE ss 1 Nes. IS 8 
_cette subétance! sur Ja surface Hire qui est soumise _elle-mê 
mouvement descendant (?).. : 
Un autre procédé, mis au point au Laboratoire de Été sSltro! de 
Mont-Louis, consiste à admettre, par un orifice de faible surface, le rayon- 
- nement solaire concentré dans une enceinte fermée et calorifugée dont les 
parois, formées de substances réfractaires, constituent le creuset de réac- | 
tion (*). On obtient, par cette dernière méthode, des rendements éner- 
gétiques pratiquement indépendants des propriétés absorbantes des : 
substances traitées, vis-à-vis du rayonnement solaire. De plus, la tempé- 44 
rature de l’enceinte s’élevant progressivement, le choc thermique que 74 
donne le traitement direct est évité. + 5 2 
Il était intéressant de combiner les avantages de l’opération sans creuset | 3 
(chauffage direct) avec ceux que donne le chauffage dans une capacité 4 
calorifugée qui, même à haute température, est pratiquement isotherme ; 
et se conduit, au point de vue du rayonnement absorbé et émis, comme 
un corps noir. | 
Les fours utilisés dans ce but avec les Hnstaltons de 2,5 kW déjà 2:00 
décrites (‘), (?) sont constitués, essentiellement, par une capacité cylin- : 
drique métallique (aluminium, duralumin, fer, etc.) de 300 cm° à 11, | 
dont le fond amovible se fixe sur un axe pouvant tourner à des vitesses 
comprises entre 200 et à 000 t/m (voir figure). La face circulaire, opposée | 
à l’axe de rotation, est percée en son centre d’un trou de 18 mm de diamètre, 
permettant au rayonnement solaire concentré par un miroir parabolique 
de 2 m de diamètre de pénétrer dans le four. 


/ n'? 


L’axe peut être plein ou creux afin de permettre une arrivée de gaz 
(de x vers æ') réalisant une atmosphère conditionnée dans le four. 


Une enveloppe métallique fixe entoure le four et permet de recueillir, 
en B, l’eau de réfrigération amenée par un tube A sur la paroi même de la 
capacité métallique tournante. 


Le produit P à traiter, en grains ou en poudre, est, sous l'effet de la 
force centrifuge, plaqué sur les parois du four, constituant ainsi une cavité 
dans laquelle s’accumule lénergie solaire admise par l’orifice central. 
Si ce produit est suffisamment isolant thermiquement, il se crée un gradient 
de température considérable entre la partie interne portée à haute tempé- 
rature et la partie externe refroidie par la paroi métallique elle-même 
réfrigérée. La cavité s'agrandit plus ou moins au cours du traitement et 
lon obtient un anneau P, fondu ou fritté, isolé thermiquement de la 
paroi métallique du four par le produit en poudre. 


Trouse, M. Foëx et Cu. Henry La BLaxcaerais, Comptes rendus, 296, 1948, De 


C)F. 
(°) F. Tromse, M. Foëx et Cn. Henry La Braxcaerais, Comptes rendus, 231, 1950, p. 44. 


à vi CARS à "ab" à } Su LAS ve PAECA Ë e 
APT # Au. « Are * Ce LE #4 Ch x fs 
Mr | SÉANCE DU. TEMBRE 1952. AU 593. 


nas rh CS NE SE = 2, SR k ere 
rést liats obtenus, pour une installation de chauffage solaire déter- 
| dépendent, en particulier, de la durée du traitement, du volume 
et de la forme de la capacité, de sa densité de chargement, de la vitesse 
de rotation, de l'intensité de la réfrigération de l'enveloppe métallique et, 
naturellement, de l'intensité du rayonnement solaire. 


Cette méthode permet de fondre avec de bons rendements des substances 
dont le point de fusion peut atteindre 3 000°C. Nous l’avons plus spécia- 
lement appliquée à la fusion du quartz (sable de Nemours), à celle de 
l’alumine et au traitement de la zircone. ; 

Il est possible, dans certaines conditions, d’obtenir, avec la silice, des 
pièces de forme : creusets, anneaux, tubes, etc. 

Le four précédent est d’une extrême simplicité de construction et d’un 
emploi très général. Il peut, en raison de la force centrifuge qui agit sur 
les substances traitées, fonctionner dans n'importe quelle position, soit 
dans l’air, soit en atmosphère conditionnée, ou même dans le vide. 

Enfin, pour des vitesses de rotation élevées, l’action importante de la 
force centrifuge a permis une séparation des phases à haute température, 
qu’il s’agisse de phases non miscibles à l’état liquide ou d’une phase solide 
et d’un eutectique encore à l’état liquide. 


C. R., 1952, 2° Semestre. (T. 235, N° 11.) 39 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Ve mesure D sus F3 on à L'aide ne 
“a di analyse thermique différentielle. Note (*) de M. SRE Sabipres 
Re présentée par M. Charles Mauguin. | 


Considérons une installation d'analyse thermique formée de deux creusets À 
115 et B auxquels sont assujetis les deux soudures d’un couple différentiel. Soit / 
: LE SPEER une longueur caractéristique des dimensions de l'installation. En A nous 
un plaçons l'échantillon étudié de conductibilité calorifique Æ. En B nous plaçons 
une substance de référence dont la conductibilité et la capacité calorifique sont 
:<' Re voisines de celles de l’é chantillon; elle ne subit aucune transformation dans # 
514 l'intervalle de température étudié. On enregistre en fonction du temps la dif- 
EE férence At des températures de A et B. 
| Si l'échantillon ne subit pas de transformation thermique At reste voisin D 
13% de zéro, et l’on enregistre une courbe presque horizontale. Si l'échantillon . 
4 subit une transformation s’accompagnant d’un effet thermique Q, on obtient À 
sut une courbe différant de la précédente par un crochet au voisinage de la tempé- 
:-TEERR  rature de transformation. On montre que l’aire S comprise entre les deux. { 
Re courbes, et qui a les dimensions d’une température par un temps, est donnée 
ir. : _par 


LA à | 
Re no 


: SES a étant un nombre sans dimensions, ne dépendant que de la forme de l’instal- 
lation. 

Pour appliquer cette relation au calcul de Q, on doit connaître #; or cette 
Ne grandeur varie d’un échantillon à l’autre et peut se modifier d’ailleurs au cours 
ER | de la transformation. 

Pour remédier à cette difficulté, au lieu de placer en A l'échantillon pur, on 
la dilue dans la substance de référence; pour des dilutions assez grandes la 
LS: conductibilité du mélange est sensiblement celle de la substance de référence 
‘4 pure et ne dépend plus de l’échantillon particulier étudié. Sans doute 
Br: diminue-t-on ainsi fortement l’amplitude des crochets, mais la symétrie des | 
CE creusets étant complète, on peut accroître beaucoup, sans dérive excessive, la k 
: sensibilité des appareils enregistreurs. L'expérience montre d’ailleurs que l’on 4 
Re peut diluer jusqu’à 20 % de l'échantillon dans le corps de référence sans 
modifier sensiblement la conductibilité à la condition que les granulométries 4 
des deux produits soient analogues. 

Sous cette forme l’analyse thermique différentielle se prête à la mesure des 


oo tt LE 2 2508 


PE 


Lu 
he er 


3 é chaleurs de transformation. Des essais nombreux nous ont, en effet, montré que 
Le RE la proportionnalité entre S et Q est satisfaite à toute température, et que S est 
Mer bien invariant lorsqu'on modifie la vitesse avec laquelle la chaleur est libérée. 


(*) Séance du 7 juillet 1952. 


£ 
NL. 

: ” : Fa + 
RL ds PONTS JO ON PTT SET 


" "1e Lg 
“19 La 


D RL PA 
| | faut nie d'a bord un étalonnage 
# 4 nee on hoisie, la valeur de Æl/x en fonction 


PES e la tempé figure ci-dessous donne la courbe d’é étalonnage de notre F4 Ü 
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apparente 0,79. Les chaleurs de dissociation du gypse et des carbonates de rt 
. Des . . M PT SAVENT 
zinc, de magnésium et de calcium, qui sont connues avec quelque précision, ne. 
ont été utilisées comme étalons. Chaque point, correspondant à la moyenne PEN. 
de plusieurs mesures, s’aligne sur une courbe régulière presque rectiligne. NS 
Il semble qu’on puisse compter sur une précision de 5 % pour la mesure de ie nd 
3 . | Q . . A4 ” 
chaleurs de transformation de quelques dizaines de calories par gramme, les "28 
prises d’essai étant voisines de 100 mg. ‘7 ANT 
CHIMIE THÉORIQUE. — Étude d’un ion fondamental dans la série des oxazines. 1 
k r ; , A . H RENT 
Note (*) de M. Jean Léon Masse, présentée par M. Louis de Broglie. | 


Nous avons étudié par la méthode des orbitales moléculaires le squelette 
des colorants de la série des oxazines (1) : 


N 
RUE 
| 
| | 
ps. En R 
DIN 0 UNS 
R” à 3 18 R 


RS hé rl 


RE DE S SCrENoEs. if L ne PTE te 
+ absent roses LCAO (1), nous avons ns adopté pour &, | TE D 


: RE 5e les valeurs suivantes : : k ci ; 
TRE À % 
” st AR < k AN—= Ac + 0 » 9 cc» Xo—= Ac + Bcc { À ; 
y : ei Ê Bov—= Boo; Bco = 1; 5 Bcc- ne 
{ u N . L 4 4 2 < : 
rh Nous avons négligé les intégrales d'échange entre atomes non voisins et les 
‘NT ER 8 
; intégrales de recouvrement. Nous avons admis que chaque atome de carbone 
LENS _introduisait 1 électron 7, l’atome d’azote en 8 : 1 électron x (comme dans la 
Î nn” { l ? 
ridine), l'atome d'oxygène 2 électrons r, chaque atome d’azote des sommets 1 
Py ) LE ) q 
et 15 : 2 électrons x, ce qui fait en tout 19 électrons , mais comme nous 
& #1 4, + * . ñ . Fee , ° z 
20 considérons l’ion positif obtenu par perte d’un électron, il reste 18 électrons 7. £ 
RS De plus, nous avons supposé la planéité de la molécule. 
Nous avons trouvé pour les niveaux énergétiques de la molécule, exprimés 
en unités B, les valeurs suivantes : 
Se ee 
: ÊTES —3,0790365 Æ 0,0000025 
A —2,1389160 + 0,0000015 
| TNRIAS —1,964057 + 0,000002 
er: 4 : 4 
7 —1,7842055 + 0,0000025 s 
ACER ï es mL A oË SANTE TNT 
1 f: He 9 Re * / dans l’état fondamental ; 
s 4 —0,7939867 + 0,0000003 
& —0,3126632 + 0,0000001 
3 —0,2767159 + 0,0000001 
À Le 0,302344 —o,000004 
D. I Niveaux occupés 
Ne: 1,1961491 <0,0000001 | dans les états excités 
*. 1 NN RER, ve Le P70N Ste CROSS RSS CURE POUR ER FOR \ 
% 5 A der Les charges relatives à chaque atome, leurs indices de valence libre et les à 
"102 indices de liaison entre atomes voisins sont donnés par le tableau ci-dessous : 1 
2 # Charges Indice N° Indices } 
7% N° des atomes. (unité =—e). de valence libre. des liaisons. de liaisons. : 
FE, DESAUERTAS, KES +0,329 0,722 1-2 0,558 L 
40) ANR MAPS ER +0 ,064 0,068 23 0,614 f 
: e 
44 DES NAN D Pen Ce PRE —0,227 0,363 3—l4 0,52 il 
SES TA vert tr +0 ,083 0,135 ) 0,445 4 
F +4 a DRE ET ER Re +0,012 0,147 5-6 0,020 ) 
2 RL RS ON LEVT ER 4-0 ,008 0,242 6-7 0,768 ; 
1 ROSE nn ee FRE —0,030 0,272 1-2 0,490 
+ 550 ED PM AT Re —0,143 0,293 k16 0,298 
nu. HOPPER SE RRLE +0,676 0,334 5-8 0,619 
10 On peut remarquer que les atomes de carbone sont peu chargés, sauf 
108 ÿ ———————————————— ——————_—_—_—— 
2 
. (1) ie par exemple, C. À. Courson et H. Loxcuer-Hiaans, Rev. Scient., 85, 1947; 
‘ à P- 929, 937; G. À. Courson, Trans. Farad. Soc., 42, 1946, p. 106. 
À 
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l'atome 5, e l'oxygène est deux fois plus chargé positivement que l’azote 
en x ou en 15. Ces données pourraient servir de guide dans la recherche d’une 
structure de sels de tels ions à l’état cristallin, quoique ces valeurs soient liées à 


_ des paramètres encore incertains. On peut aussi remarquer un fort indice de 


valence libre sur l'atome 1. 

Le calcul des longueurs d’onde des maxima d'absorption suppose connue la 
valeur de l'intégrale 6. Nous avons calculé cette valeur en prenant un corps de 
référence voisin de la molécule étudiée où l’azote en 8 est remplacé par CH. 
Ce corps a l'avantage de satisfaire aux règles de Lewis et de ne pas posséder 
un phényle, comme c’est le cas de la plupart des colorants connus se rappro- 
chant de la molécule étudiée (colorants du triphénylméthane). 

Pour ce corps de référence le maximum d'absorption se produit à 5 500 À (*). 
En étudiant ce corps par la même méthode et avec les mêmes approximations, 
nous trouvons, pour le passage de l’état fondamental au premier niveau excité, 
la transition 


Ay = 0,7561 Bcc;, avec Ay=— ghr= 


2c=5500.À, d’où K=hna5es 


K 
À 


el 


En supposant pour le corps étudié (1) la même valeur de f,;, nous trou- 
vons À—6610À, la valeur expérimentale (*) étant pour R— groupe 
alkyle : À — 6 500 À. 

Nous voyons ainsi qu'avec un tel corps de référence, l’accord entre théorie 
et expérience est assez bon. La valeur de À ainsi calculée est aussi proche de 
la valeur expérimentale que celle calculée par les règles empiriques de 
Lewis (2) : À—6560 À à partir du vert malachite choisi comme corps de 
référence. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les dialcoyl (Y}-chloro-propynylcarbinols. Note (”) 
de MM. Jean Cocower et Rexé GELIN, présentée par M. Marcel Delépine. 


Le chlorure de propargyle réagit, à froid, par sa fonction acétylénique vraie sur 
les cétones sodées avec formation d’alcools tertiaires 4-acétyléniques y-chlorés. 


Les halogénures de propargyle présentent diverses possibilités réactionnelles, 
en particulier par la fonction acétylénique vraie et par la fonction halogénure 


— —"—"———— 


(2) G. N. Lewis, Rules for absorption Spectra of Dyes (J. of Amer. Chem. Soc., 67, 


1945, p+ 770). 
(2) J. Rémy, communication personnelle. 


(*) Séance du 8 septembre 1952. 
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_d’alcoyle. Nous avons déjà indiqué dans une précédente) Note Ne pou Ù 
chlorure de propargyle réagit par son atome de chlore sur les dérivés sodés 


“ Le Cu if ip 
ka Wa ET Ee 


des esters acétylacétiques et maloniques ; dans celle-ci, nous montrons qu’il 
réagit par sa fonction acétylénique vraie sur les cétones sodées en donnant des 


‘alcools à fonction complexe : les dialcoyl (y-chloro)-propynylcarbinols re 


(1) R.CH—C(ONa).R+HC=C.CH,CI + R.CH,.C(R)(OH).C=C.CHCI. 


Le fait est assez inattendu car la réactivité de l'atome de chlore du chlorure 
de propargyle est relativement élevée; nos propres mesures de vitesses réac- 
tionnelles comparatives entre l’iodure de potassium d’une part et les chlorures 
d’allyle et de propargyle d’autre part, faites selon le procédé de Conan (*), 
indiquent qu’à 25° le chlorure acétylénique est 2,5 fois plus réactif que le 
chlorure éthylénique vis-à-vis de la solution acétonique d’iodure de potassium. 

Toutefois, entre — 5° et o°, la fonction acétylénique vraie du chlorure de 
propargyle réagit plus vite que la fonction chlorure d’alcoyle sur les cétones 
sodées et, dans nos divers essais, les eaux mères ne renfermaient jamais plus 
de 9 % du chlore, apporté par le chlorure de propargyle, sous forme de 
chlorure de sodium. 

_ Mode opératoire. — Les cétones sont sodées par le procédé classique, au 
moyen de l’amidure de sodium en milieu éthéré; puis on refroidit vers — 5° et 
l’on ajoute peu à peu le chlorure de propargyle (1,25 mole par mole de 
cétone); dès la fin de l'addition qui dure environ 45 mn, on hydrolyse sur glace. 
Après Les traitements habituels, on rectifie sous vide l’alcool tertiaire. 


Méthyl-A chloro-1 heptyne-2 ol-4 C,H,,OCI. — Obtenu à partir de la 


méthylpropylcétone, Rdt 31 %. Liquide, É,, 126°; d 
calculé 22,10; trouvé 20,0. 

Ethyl-4 chloro-1 hexyne-2 ol-4 G;H,,OCI. — Obtenu à partir de la dié- 
thylcétone, ARS Liquide, E.,4115°; d° 1,022, CL% calc. 22,10; tr. 25,80. 
… Triméthyl-4.5.5 chloro-1 hexyne-2 ol-4 C,H,, OC. — DH à ie de la 
pinacolone, Rdt50 % . Liquide, E,; 110-111; d;° 0,999. CI % cale. 20,3; tr.19,6. 

Les propriétés de ces composés sont à l'étude; nous avons déjà constaté 
qu'ils réagissent sur les amines primaires et secondaires avec formation 
d’alcools tertiaires à-acétyléniques -aminés (1) : 


De (R, R')C(OH).C = C.CH,.N(R’, R°). 


20 
LT 000 El 


C’est ainsi que le triméthyl-4.5.5 chloro-r hexyne-2 ol-4 et la diéthylamine 
donnent le composé suivant : 


Triméthyl-A.5.5 diéthylamino-1 hexyne-2 ol-4 C,,H,,ON. — Liquide vis- | 


queux, E:,145°; d\"0,901. N% calc. 6,64; tr. 6,47. 
ES 


(1) Comptes rendus, 23%, 1952, p. 633. 
(?) J. Amer. Chem. Soc., KT, 1925, p. 476-480. 
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à LES | GuiMiE on ANIQUE: — Sur un mode inédit de cyclisation des pseudoirones |"... TEEN 41 

a sig … (méthyl-3-pseudoionones). Note (*) de MM. Yvrs-Rexé Naves et ét ‘1 
Le É Pierre ARD1z10, présentée par M. Marcel Delépine. + HE °# 
23 pe Mir: formation d'irones est accompagnée, au cours de la cyclisation des pseudo- | 1e 
| irones par le trifluorure de bore, de la production d’oxydes isomères, que l’on doit ie LR 
| considérer comme des pentaméthyl-tétrahydro-2. 1n-benzo-pyrannes. er ‘1 QE 
2 À st TR 
| L'un de nous a signalé la présence, parmi les produits de cyclisation des Ro. 
pseudo-irones par le trifluorure de bore, d'oxydes C,,H,,0 (!). Ces oxydes se + 0 

trouvent dans les premières fractions distillables, mélangés à des irones, que #0 

nous avons éliminées à l’aide du réactif P de Girard et Sandulesco (*?). Deux 0 

d’entre eux nous ont donné, au contact d’une solution hydroalcoolique ‘40400 

d’acétate de semicarbazide, les semicarbazones C,,H,,O,N, dérivées des | ‘1 
hydroxy-cétones C,,H,,0, dont ces oxydes sont les anhydrides des formes Re à “ 
énoliques. La semicarbazone la moins soluble dans l’alcool fond à 196-199 et 108 

l’autre à 185,5-186°; elles présentent, en solution alcoolique, une bande | ee 
d'absorption à 229-230 my (log e, respectivement, 4,14 et 4,05); elles ne 1 À 

possèdent donc pas de liaison éthylénique en x; leur hydrolyse redonne les :: FR 

oxydes (1) et (I) C,.H,,0, aisément hydrogénables sur Pt(O,) en oxyde 1 

saturé C,,H,,0 (IT). II s’agit donc d’oxydes isomères par l'emplacement de PR. 

la liaison éthylénique éloignée de l’oxygène et les réfractions moléculaires, les © À ‘à 

spectres ultraviolets et infrarouges, des essais infructueux de réduction par le | a 


sodium en présence d’alcool et de condensation avec l’anhydride maléique, at 
montrent que les liaisons éthyléniques ne sont pas conjuguées. L'absence de Ee 
proportions notables d’aldéhyde formique dans les produits de leur ozonolyse 

et l’examen de leurs spectres infrarouges montrent qu’il n’y à pas de liaison 

éthylénique terminale (> C— CH). Au contact d’une solution bouillante 

d’acide oxalique, l’oxyde (1) demeure pratiquement inaltéré, tandis que | 
l'oxyde (IT) est transformé partiellement en un isomère (IV) à liaisons éthy- 74 
léniques conjuguées. Les oxydes et leur produit d’hydrogénation ont pour 
principaux caractères | dans l’ordre (D), (ID), (HD), (LV )] : 


| PS 90-91°; 93-94°; 86-87°; 105-106°; d?° 0,9580; 0,9966; 0,9258; 0,9654; np. 1, 4961; 
1,035 ; 1,4738; 1,5204; RMn62,88; 63,43; 63,79; 64,97 (calculée, pour Ci: H»0, 
F;, 63, 16; pour C1, HO, 64,09). 


* 


* 


(*) Séance du 8 septembre 1952. 

fi Naves, Bull. Soc. Chim. Fr., 1990, p. 1241. 

(2) Helv. Chim. Acta, 19, 1936, p. 1097. 

(5) Bull: Soc. Chim. Fr., (5), 3, 1936, p. 613; Naves, Melo. Chim. Acta. 32, 1949, 
I 


P- 1101. 
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avec régénéra- 


= N.NH.CO.NH, 


(I et IL) 


Déshydraté au contact d’hydrogéno-sulfate de potassium, l’alcool (VIT) 
donne, avec des rendements supérieurs à 90 %, un hydrocarbure C,;,H,, : 


Es 80-82°; di°0,8478; nÿ°1,4692; RMh 63,88 ‘(calculé F,, 64,18). L'ozonolyse de cet 
hydrocarbure selon Dœuvre(*) livre 87,8 à 09% d'aldéhyde formique, et selon Ruzicka (*) 


_dù à 61%. Son spectre infrarouge confirme la présence d’un groupement > C = CH, 


[v(C= C) = 1628 cm1; À(C — H)— 890 cm-!|, 


D'après ces travaux, qui vont être approfondis et étendus, nous croyons 


pouvoir considérer les oxydes C;,,H,,O isomères des irones, comme dérivés 


de liso-chromène. L’oxyde (1) serait le pentaméthyl-1.1.3.6.8a-tétra- 
hydro-4a.5.8.8a-(2.11)-benzo-pyranne et l’oxyde (IL), aisément isomérisable 
en oxyde diénoconjugué, le pentaméthyl-1.1.3.6.8a-tétrahydro-{a.7.8a- 
(2.11)-benzo-pyranne. Ceci dévoile un mode inédit de cyclisation des pseudo- 


(*) Cf. Naves, Help. Chim. Acta, 32, 1949, p. 2186. 
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BIOCHIMIE VÉGÉTALE. — Structure des sapogénines stéroliques et chromato- 
graphie de partage sur papier. Note (*) de MM. Cnarres Sannié 
et Henri Larin, présentée par M. Roger Heim. 


Dans un travail antérieur (‘) nous avons ‘décrit deux réactions colorées des 
sapogénines à noyau stérolique, et la technique de chromatographie sur papier 
permettant de séparer ces corps et de les identifier dans un mélange. Nous 
nous proposons maintenant de montrer que cette méthode apporte en outre 
des renseignements précieux sur leur structure. 

Nous avons eu à notre disposition seize sapogénines stéroliques, que nous 
avons préparées ou qui ont été envoyées par MM. C. Djerassi et C. R. Noller. 
Ce sont la smilagénine, la sarsasapogénine, la tigogénine, la diosgénine, 
l’hécogénine, la samogénine, la gitogénine, la digitogénine, la mexogénine, 
la chlorogénine, la manogénine, la kammogénine, enfin par réduction des 
génines cétoniques correspondantes avec BH,K, les rockogénines « et Bet 
les agavogénines « et 6. 

Toutes ont un OH en position 6 dans le noyau stérolique. Les autres fonctions 
sont représentées par un ou deux autres oxhydryles, soit «&, soit $, en 2, en 6, 
en 12, ou exceptionnellement en 15 sans doute dans la digitogénine, enfin par 
une double liaison en 5-6, par l’isomérie «normale» et «iso » de la chaîne 
latérale spiranique et par l’isomérie cts et trans des noyaux À et B. | 

L'emploi de solvants différents permet de séparer ces corps en deux groupes. 
L'un, chromatographié avec un mélange essence E de Shell (PE 100-125°) 
—CHCI,—CH,COOH—:100—4—71, sépare la smilagénine, la sarsasapogé- 
nine, la tigogénine et la diosgénine. Les taches de ces deux dernières sont très 
voisines, mais la révélation par le réactif à SbCI, permet aisément de les 
distinguer. Bien au-dessous, entre les deux groupes, se place l’hécogénine. Le 
mélange essence —CHCI,—CH, COOH—100—40—4 sépare les onze autres 
génines; cependant certaines (rockogénine « et samogénine, kammogénine 
et agavogénine naturelle) sont trop voisines pour être identifiées avec certi- 
tude si elles coexistent dans un mélange; il faut alors procéder à une chroma- 
tographie bidimensionnelle, ou à celle des acétates, comme nous allons 
l'indiquer. 

Ou tu PU MEET 1. TRE PERRIER EERERRERRES 
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(*) Séance du 11 août 1952. 
(:) Comptes rendus, 233, 1951, p. 1670. 
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par la disposition des noyaux A/B (trans au lieu de cs). 


Une double liaison en 5-6 ralentit relativement peu la vitesse de déplacement 
(spot de la diosgénine au-dessous mais très voisin de celui de la tigogénine). 
L'existence d’une fonction cétone en 12 la ralentit davantage, mais c’est sur- 
tout la transformation de CO en CHOH ou l'accumulation des hydroxyles qui 
intervient sur cette vitesse, les isomères 6 l’augmentant davantage, semble-t-il, 
que les isomères « (rockogénine 8 au-dessus de la rockogénine x). 

. Il est donc possible, d’après la place occupée par le spot d'une génine, 
d'obtenir des indications précieuses non seulement sur sa nature, mais aussi 
sur sa constitution. 


Cette méthode permet en outre d'identifier la présence dans une génine 
d’une ou de plusieurs fonctions cétones, non seulement d’après sa place sur 
le chromatogramme, mais en étudiant son comportement après acétylation. 
Les spots de la kammogénine et de l’agavogénine naturelle sont trop voisins 
pour permettre leur identification sûre. Il suffit d’acétyler à fond quelques 
milligrammes du mélange de ces deux composés et de les chromatographier 


avec le solvant du groupe IT. L’agavogénine, entièrement acétylée, migre avec 


le front du solvant, alors que la kammogénine qui a en outre une fonction CO 


insensible à l’acétylation, migre bien plus lentement, et est alors aisément 
reconnue. 


La préparation des sapogénines nous a demandé un long travail, et nous 
n'avons pu cependant en avoir que seize, sur environ vingt-sept connues. 
Malgré cela, en appliquant notre méthode à un saponoside isolé d’Agave amert- 
cana par M. Balansard, nous avons observé une tache placée entre celui de 
l’hécogénine et celui de la rockogénine #, et qui doit être celui de la 9-déhydro- 
hécogénine, tout récemment signalée dans des Agaves américains par 
Wagner, Forker et Spitzer (?). 


Cette technique, par sa précision et sa sensibilité, permet aisément l'étude 
des sapogénines stéroliques sur de petites quantités de plantes; nous sommes 
ainsi parvenus à identifier la génine d’Agave maculosa, sur un échantillon 
desséché ne pesant que 4,5 g. Nous nous proposons de l'appliquer à l’inven- 
taire des saponosides des Agaves cultivés dans les serres du Muséum. 
RS 


(?) Journ. of the Amer. Chem. Society, T3, 1951, p. 2404. 
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4 Ki IOL ae — Sur la variété d'expression d'une certaine anomalie (P) ÿ % de; 

La ae n chez la Grenouille verte (Rana esculenta L. ). Note de M. Jran Rosrann, UE 

4 _ présentée par M. Maurice Caullery. : 4308 
‘ sl 12" M) 

| Dans une Note récente (! ). nous avons signalé la remarquable diversité avec ‘#0 

Ê laquelle s'exprime, chez les Rana esculenta provenant de l’étang de Trévignon M. 

| (Finistère), une certaine anomalie qui peut aller depuis la simple présence “4 


d’un orteil supplémentaire (polydactylie) j jusqu’à la présence de pieds ou de OR 
pattes surnuméraires et d’excroissances de types variés. Dans cette population, ne 
la polydactylie, fréquente parmi les adultes, apparaît comme une manifesta 
tion discrète et bénigne d'une anomalie, encore bien plus fréquente parmi les 


larves, et qui, sous sa forme extrême, entraine la mort précoce de celles-ci. Te Ca 


La description sommaire de quelle individus présentant l’anomalie à un 


degré accentué donnera une idée de son polymorphisme. | F0 
1° Pattes postérieures de longueur subnormale, mais légèrement tordues et 170 


incapables de se plier à l'articulation fémoro-tibiale. 6 orteils à droite, 8 à 
gauche. A droite, au niveau de l'extrémité distale de la cuisse (genou), un ER 


petit membre surnuméraire terminé par 3 orteils, et, à la partie supérieure de NES 
216 
2 


la cuisse, 3 protubérances, dont 2 coniques et une globuleuse. A gauche, en 

même situation, un petit membre terminé par 6 orteils, et une protubérance st 

conique. à doigts à chaque main. Sr 
2° Brachymélie postérieure moyenne. A droite, 6 orteils typiques, plus 


7 orteils rudimentaires, disposés en une lame pectinée sur le côté interne du de 


pied. A gauche, 6 orteils typiques, plus 6 orteils rudimentaires. Excroissance v 


4 
globuleuse dans la région supérieure de la cuisse droite. 4 doigts, dont un AE 
% 


pouce bifide, à chaque main. “2 
3° Brachymélie postérieure forte. 7 orteils de chaque côté. A droite, au 
niveau du genou, une protubérance conique, et une autre, plus allongée, 


portant 2 orteils. À gauche, au même niveau, deux protubérances, dont l’une “4 


porte 3 orteils. Brachymélie antérieure; 5 doigts à chaque main. 
4 Brachymélie postérieure forte. A droite, 8 orteils typiques, plus 
8 orteils rudimentaires. À gauche, orteils typiques, plus 7 orteils rudimen- 
taires. Au niveau du genou droit, une courte protubérance, et des deux côtés, 
dans la région inguino-ventrale, une forte excroissance globuleuse. Brachy- 
.  mélie antérieure. A droite, 5 doigts, dont un pouce bifide; à gauche 7 doigts. 
5° Brachymélie postérieure forte. A droite, 6 orteils typiques, plus 
11 orteils rudimentaires, distribués en plusieurs massifs, et une excroissance 
conique sur le côté interne du pied. À gauche, 4 orteils typiques, plus 


——————————————————————.———————————.…——_…—_—_—_…——. ————…— — — 


(2) Comptes rendus, 235, 1952, p. 322. 
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dont un pouce bifide. 
L'examen de ces animaux, el d’une trentaine d’autres, nous conduit à faire 
les remarques suivantes. | | | 
L’anomalie en question (que nous appellerons l’anomalie P) se manifeste 
par deux sortes de formations tératologiques : celles qui reproduisent des 
organes (orteils ou doigts, pieds ou pattes surnuméraires), et celles qui ne 


ressemblent à aucun organe (tératomes variés), en forme de cône, de pointe, 
de masses plus ou moins arrondies. On trouve, d’ailleurs des intermédiaires 


entre les deux sortes de formations. 

Le type de l’hypermorphose dépend du territoire organique où elle prend 
naissance. Ainsi, les pattes surnuméraires se forment principalement à l’extré- 
mité distale de la cuisse; les orteils, sur le côté interne du pied. Quant aux 
excroissances non organoïdes; elles apparaissent un peu partout, les plus 
volumineuses appartenant à la région inguino-ventrale. Toutes les hyper- 
morphoses des membres se trouvent en position ventrale. 

Les formations organoïdes sont le plus souvent disposées de façon symétrique, 
ce qui semblerait indiquer une action précoce du facteur tératogène. Les 
membres antérieurs sont moins affectés que les postérieurs; je n’ai jamais 
constaté la présence d’un bras ou d’une main surnuméraires. 

La brachymélie ressortit au syndrome fort de l’anomalie P. On voit 
fréquemment des polydactyles non brachymèles, mais jamais de brachymèles 
non polydactyles. 

Les sujets fortement atteints sont actifs et vigoureux durant toute la période 
larvaire; les troubles se déclarent au moment de la métamorphose. Aucune 
grenouille fortement brachymèle n’a pu survivre, en terrarium, plus de quel- 
ques jours. 

Il est assez tentant de rapprocher l’anomalie P de l’anomalie dite « énation » 
qui s'exprime, chez diverses plantes, par la présence d’extrusions (osergrowths) 
d’aspect folioide sur le limbe des feuilles (?). Celle-ci est déterminée tantôt par 
un facteur génétique, Lantôt par un virus. Chez Rana, nous ignorons quelle est 
l’origine de l’anomalie P, mais on concevrait que, chez des animaux comme 
les Batraciens, où les tissus conservent longtemps leur pouvoir derégénération, 
un agent capable d’exciter la prolifération cellulaire pût, comme chez les 
plantes, provoquer la formation d'hypermorphoses. 


Quel que soit le déterminisme, génétique ou infectieux (*), de l'anomalie P, 


"Re + SRE dl la des LT 


(?) Voir J. Coin, A. Fanny et D. Sonwarrz, Repue scientifique, 86, 1048, p. 141. 


(*) L'hypothèse d’un facteur infectieux de la polydactylie m'avait été suggérée dès 1949 
par M. le Professeur Caullery, lors de mes premières observations sur la polydactylie 
massive des Grenouilles de Trévignon. L | 
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_ nous pensons que, par sa fréquence, elle pourrait fournir un matériel précieux 
à l'étude des phénomènes de croissance tératologique. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — À propos de la notion de vitamine P. La fragilité 
vasculaire avitaminique. Note (*) de M. Raour Lecoo, présentée par 
M. Maurice Javillier. 


La notion de vitamine P, que Lavollay et Neumann, avec leurs collabo- 
rateurs, ont grandement contribué à préciser, risque cependant d’être ébranlée 
par leurs récentes publications (*). Ils concluent, en effet : « l'hypothèse de la 
nécessité d’un facteur autre que l’acide ascorbique qui serait indispensable pour 
éviter la fragilité vasculaire ou pour assurer la fixation de l'acide ascorbique 
est donc exclue ». Hâtons-nous d'ajouter que ces déductions ne sont évidem- 
ment valables que pour les conditions d’expériences réalisées par les auteurs. 
Nos recherches permettent, croyons-nous, de situer plus équitablement le 
problème et de fortifier, tout en la limitant, la notion de vitamine P. 

Le syndrome de fragilité vasculaire a été associé avec raison à la carence de 
vitamine P; mais cette association n'apparaît évidente qu’autant que l’on 
réalise un régime d’avitaminose stricte correspondante et encore doit-on penser 
que la fragilité peut connaître d’autres causes : troubles nutritifs, dysendo- 
crimes, etc. Si, avec M"° L. Randoin, nous avons réalisé un régime producteur 
de polynévrite aviaire par déséquilibre glucidique, syndrome sur lequel la 
thiamine et même le complexe B ajoutés en forte proportion restent sans effet, 
il ne nous est jamais venu à l’esprit de nier que la polynévrite fut une manifes- 
tation caractéristique de l’avitaminose B, et de prétendre que la thiamine n’est 
pas le facteur spécifique qui comble cette carence et guérit la polynévrite 
correspondante. 

Il faut admettre, et c’est une loi générale sur laquelle nous avons insisté, que 
des syndromes avitaminiques nombreux connaissent des causes multiples et 
exigent des traitements différents pour s’amender. Le rachitisme peut être 
aussi bien provoqué par un état d’acidose que d’alcalose; mais tandis qu’il 
guérit dans le second cas, par exposition à la lumière du soleil ou irradiation 
ultraviolette, dans le premier, il se montre uviorésistant. 

Or, le purpura hémorragique (maladie humaine où la fragilité vasculaire 
est l’élément capital) cède, comme nous l'avons montré avec Andréani (°), 
suivant qu’il s'accompagne d’un état acidosique, soit à la vitamine K, soit à la 
vitamine C, renforcée ou non par la vitamine P. Cette notion, proprement 


D — 


(*) Séance du 8 septembre 1952. 
(1) Comptes rendus, 23W, 1952, p. 894-1407. 
(2) Gazette méd. France, 5%, 1947, p. 669. 
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" Ah nous à paru justifiée dans dé RONA moins spectaculaires 01 we } ANA 
la fragilité vasculaire était également en cause (sujets faisant aisément: des 1 
_ hématomes). LES 
TRUE Nos travaux avec P. CHoert et H. Mazoué, sur la fragilité vasculaire au « 
rat, et ceux relatifs à l’action qu’exercent sur l’équilibre acido-basique les k 
diverses substances agissant sur cette fragilité, nous ont conduit à une expli- SUIS 


| LR cation cohérente de tous les phénomènes enregistrés. Nous avons montré qu'il 
est possible de produire, avec un régime à base de farine et son de blé, chez | 
Si: sa rats et cobayes par exemple, une avitaminose P rate (*), caractérisée notam- + 
ment par la fragilité vasculaire, et qui n’est pas due à l’avitaminose C (l'acide 
_ ascorbique est alors quotidiennement donné en quantité suffisante pour la 
Re fi durée des expériences : o mg pour le Rat, 10 mg pour le Cobaye). Or, seuls les Û 
(4 facteurs d'activité vitaminique P corrigent les effets nerveux de cette avitami- 
# EARonose spécifique et augmentent de façon satisfaisante et durable la résistance 
” vasculaire (*). 
à “14 ÿ Les facteurs qui peuvent être considérés comme vitamines P sont l’épicaté- 
 ‘ chine, le rutoside, le chromogène leuco-anthocyanique de l’arachide. L’adréno- 
‘SUE chrome, substance métabolique apparentée, agit de manière identique. Toutes 


DU ? ces substances sont douées de propriétés alcalosiques, qui se manifestent, chez 
M des animaux au régime varié, soit par la neutralisation des effets nerveux d’une 
. RS injection préalable acidogène (chlorure d’ammonium), soit par l’augmentation 
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liée à l’avitaminose P n’est satisfaisante et durable qu’avec un des facteurs du 
groupe P cités. Acide ascorbique et esculoside sont d’ailleurs incapables de 


+2 de la réserve alcaline sanguine. # 
Be : : L’acide ascorbique et l’esculoside se montrent, dans des conditions iden- 4 
5 5 tiques, des substances acidosiques. L'un et l’autre exercent une action incon- # 
‘10 testable sur la résistance vasculaire soit des sujets normaux, soit des sujets 3 

." soumis à un régime d’avitaminose P ; même les effets de l’un ou l’autre se ren- 
; “ A forcent lorsque leur action s’épuise. Mais la correction de la fragilité vasculaire É: 
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14 corriger les troubles chronaximétriques de l’avitaminose P, et de même la 4 
Es | vitamine K. Esculoside, rutoside, et épicatéchine, exercent une action com- ' 
È + 20 mune renforçatricesur la neutralisation transttorre des effets nerveux du scorbut. Ÿ 
ee. Ce qui ne signifie pas que, dans ce cas, ces substances sont indispensables, ni È 
"548 qu’elles peuvent se substituer à la vitamine C. Elles exercent encore une k 
pit action commune dans l’exaltation des effets de l’adrénaline. 1 
‘4 Conclusions. — Des causes multiples peuvent provoquer un syndrome de 
‘S fragilité vasculaire. Toutes les substances qui corrigent la fragilité vasculaire 


Ps ne sauraient donc être considérées comme des vitamines P. 
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(5) C.R. Soc. Biol., 143, 1949, p. 454. 
(*) Thérapie, k, 1949, p. 232. : 
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est limité par Ja possibilité qu’ 'ont ur facteurs de 
; be san à urablement un régime d’avitaminose P_ strict, dont 
agilité : vaseul aire n’est qu’une des manifestations. At | 
)a ns ce groupe entrent le rutoside, l’épicatéchine, le chromogène de l'ara- 
te toutes substances d'activité alcalosique et qui, spécifiquement, _empé- us 
4 FRET les effets de la carence P vraie, qui est acidosique. L’acide ascorbique et 
 l'esculoside, substances acidosiques, qui exercent une action certaine sur la 
— fragilité vasculaire, ne sauraient cependant être confondues avec les vitamines 
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